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de l'acquisition féodale et de la formation d'un 
lignage, dont une lignée cherchait à affirmer son 
originalité exclusivement napolitaine. Ainsi, la 
prise en compte des copies exécutées à la 
demande de G. Caetani était indispensable à 
cette nouvelle étude de la famille Gaetani, 
depuis la destruction en 1943 de maints registres 
angevins déposés à Naples. Désormais, à ces 
registres manuscrits du début du siècle, 
s'adjoignent des actes tirés des livres de la chancellerie 
et de l'administration royales angevine, arago- 
naise et espagnole. En effet, les sources 
angevines sont essentielles pour la période de 
construction familiale, tandis que les aragonaises viennent 
préciser les mécanismes de distribution des 
richesses féodales au sein de la famille. Les 
actes de ce dossier sont l'expression d'échanges 
continus entre les souverains et les Gaetani, 
devenus feudataires du royaume de Naples : 
concessions de fiefs, d'offices ou rentes 
annuelles, autorisations de succession, règlements de 
conflits avec d'autres feudataires du royaume, 
obligations féodales et fiscales livrent des 
éléments de la promotion des Gaetani. 
Sylvie Pollastri présente plus qu'un simple 
recueil documentaire : c'est toute une histoire 
familiale qui apparaît, avec la constitution d'un 
lignage, dont la fortune est essentiellement liée 
à ses deux premiers représentants — le cardinal 
Benedetto (futur pape Boniface VIII) et son 
neveu, le chevalier Pietro. Après une rapide 
intégration au sein du groupe aristocratique 
dominant, parallèlement à une expansion 
territoriale, les Gaetani ont su se faire adjuger le 
soutien de la royauté angevine, non sans susciter 
jalousie et méfiance. Dès la fin du xme s., 
profitant d'une conjoncture politique favorable 
et d'opportunités matrimoniales et successorales, 
ils deviennent des seigneurs de frontières, entre 
le sud du Latium et le nord de la province 
napolitaine. Comme en témoignent les actes ici 
édités, le lignage s'organise suivant les règles de 
la succession, engendrant rivalités et tensions au 
cœur même du groupe familial. De ce conflit 
résulte la dissociation de deux branches : une 
napolitaine et une romaine. Naples se fait alors 
le berceau d'une « topolignée », adoptant le dis- 
tinctif géographique « de Fondi », à laquelle le 
présent recueil est dédié. La volonté de part et 
d'autre d'imposer sa supériorité agnatique ainsi 
que le droit de revendiquer l'héritage semblent 
guider l'évolution des Gaetani. En 1317, 
apparaissent les Gaetani de Fondi qui, lésés d'un 
comté par rapport à leurs cousins romains, 
cherchent à consolider leur pouvoir en Italie 
méridionale par l'occupation de charges administratives 
royales ou par la mise au service des différents 
souverains de leurs capacités militaires. Ce sont 
essentiellement les questions successorales, 
doublées d'hésitations politiques, qui conditionnent 
l'évolution des Gaetani. Tout comme le prouve 
la profusion de décisions successorales et 
patrimoniales, ce groupe issu de l'aristocratie féodale 
napolitaine est en permanente quête d'un 
modèle familial efficace, témoignant de 
l'inquiétude omniprésente liée aux bouleversements 
dynastiques, affaiblissant la puissance et 
amenuisant la pérennité d'un ensemble féodal 
minutieusement composé. L'ampleur du patrimoine 
familial ne correspond pas exactement à un projet 
d'expansion prédéterminé ni calculé, mais 
répond au contraire à la nécessité, à laquelle 
ont été confrontés les Gaetani, d'établir tous 
leurs fils. Les divisions du patrimoine entre les 
héritiers, alors coupés du lignage, et constituant 
désormais des lignées autonomes, multiplient les 
luttes entre frères et cousins — phénomène 
constant de cette histoire familiale — justifiées 
par l'application de différents droits (napolitain 
et romain) en matière d'hoirie. La force des 
Gaetani de Fondi, devenus par la suite Gaetani 
d'Aragona et Caetani de Sermoneta, réside 
néanmoins dans une solidarité et une cohésion 
indéniables, et s'affirme principalement grâce à 
un passé transmis par un prénom devenu 
dynastique que le détenteur arbore fièrement, 
conscient de sa symbolique. 
Au-delà d'une monographie familiale 
particulière, c'est bien l'évolution de l'aristocratie 
féodale napolitaine qui nous est offerte ici, marquée 
par la constitution du lignage, la formation de 
l'état féodal et liée aux mécanismes 
d'accumulation de la puissance et de la pérennité de la 
maison. Cette édition de textes se trouve alors 
au confluent d'une entreprise familiale de 
reconnaissance historique et de la recherche 
scientifique, et bien qu'essentiellement napolitaine, elle 
se place comme nouvelle pierre d'angle dans les 
travaux consacrés à l'histoire des élites italiennes. 
Aude Cirier. 
Burton Raffel et Alexandra H. Olsen, éd. trad. 
— Poems and Prose from the Old English. 
Londres, Yale Univers. Pr., 1998, xxv- 
224 pp. 
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Poems and Prose from the Old English est une 
anthologie de textes traduits du vieil-anglais, 
destinée clairement à un public étudiant (ou aux 
médiévistes confirmés dont la spécialité n'est 
pas celle de l'anglais médiéval), désireux de se 
familiariser avec la littérature et l'histoire 
culturelle de l'Angleterre, telles qu'elles se trouvent 
refléter dans le corpus, non négligeable, de 
poésie et de prose composées avant la Conquête 
normande. Le livre est divisé en deux parties. 
La première et la plus importante reproduit 
fidèlement, à part quelques retouches mineures, 
les traductions poétiques de Burton Raffel 
publiées en 1960 sous le titre Poems from the 
Old English; la deuxième offre un échantillon 
de textes en prose appartenant à plusieurs genres 
et catégories littéraires. Chaque genre représenté 
est précédé d'une courte introduction utile. Un 
glossaire, en fin de volume, regroupe et explique 
des termes (tels « allitération », « wergeld ») 
susceptibles d'être inconnus ou mal connus des 
étudiants débutants. L'omission dans ce glossaire 
de « hide » (qui figure à la page 154, p. ex.), 
terme technique souvent mal interprété, est 
cependant inexplicable. 
Pour ceux qui n'ont pas eu l'occasion de 
consulter les traductions poétiques publiées en 1960, 
voici un bref extrait du poème lyrique The 
Wanderer (« L'Errant ») du livre d'Exeter, qui 
illustre bien l'approche de Burton Raffel en tant 
que traducteur et interprète : 
For}) on ic geb encan ne maeg geond bas woruld 1 
forhwan modsefa min ne gesweorce, 
bonne ic eorla lif eal geondbence, 
hu hi faerlice flet ofgeafon 
modge magubegnas swa J)es middangeard 
earla dogra gehwam dreosecf ond feallecf 
In this brief world I cannot wonder 
That my mind is set on melancholy, 
Because I never forget the fate 
Of men, robbed of their riches, suddenly 
Looted by death - the doom of the earth, 
Sent to us ail by every rising 
Sun (p. 9). 
Ailleurs, la poésie d'inspiration héroïque est bien 
représentée : Finnsburh, Maldon, Brunnanburh 
et le récit apocryphe de Judith et Holopherne, 
mais Beowulf, à cause de sa longueur, est absent 
(le professeur Raffel a publié une traduction 
complète du poème en 1963 dont le titre est 
signalé dans la bibliographie). Parmi les récits 
religieux, la traduction complète des poèmes 
lyriques d'Avent (intitulés Christ 1 par les 
critiques) est particulièrement notable. La grande 
qualité de ces traductions, elles-mêmes de 
véritables créations poétiques, a été reconnue depuis 
leur parution il y a quarante ans; il semblerait 
donc préférable de privilégier davantage la 
présentation des textes en prose dans ce compte 
rendu. 
Ces derniers, qui occupent environ 80 pages, 
reflètent fidèlement le caractère éclectique du 
corpus vieil-anglais. Comme l'indiquent eux- 
mêmes B. Raffel et A. Olsen, l'échantillon 
proposé met en évidence des textes proprement 
littéraires, ainsi que « samples of the non literary 
genres that provide a necessary background for 
the literature, including history, religious texts, 
laws, wills and charters » (p. 139). Le choix est 
judicieux, utile, mais il est à remarquer que, 
peut-être inévitablement, la majorité des ces 
textes figure déjà dans d'autres anthologies 
destinées à un public universitaire, comme celles de 
Kevin Crossley-Holland et de Michael Swanton 2. 
Parmi les personnalités de l'époque, le roi 
Alfred de Wessex est bien représenté par des 
extraits qui illustrent ses activités de législateur, 
de guerrier et de traducteur. Les réussites 
littéraires de ses successeurs, l'abbé vElfric et 
l'archevêque Wulfstan, trouvent naturellement leur 
place, le premier par le sermon sur l'Assomption 
de saint Jean, tiré de la première série des 
Sermones Catholici (ca. 990), le second par le 
célèbre Sermo Lupi (le sermon de Loup, 1014). 
Le sermon d'^Elfric illustre le style simple et 
digne d'un narrateur de talent, tandis que le 
Sermo Lupi est une plainte contre les misères 
de ce monde dans le contexte des invasions 
dévastatrices renouvelées des Vikings. Ni l'un ni 
l'autre n'est proprement représentatif du genre, 
et l'étudiant désireux de rencontrer £ïlfric l'exé- 
gète, p. ex., se dirigera vers d'autres anthologies, 
celle de Swanton en particulier. 
De façon générale, les traductions des textes en 
prose se distinguent de celles en vers par leur 
fidélité littérale, d'où leur utilité. Elles sont pour 
1. Éd. T.P. Dunning et A.J. Bliss, The Wanderer, 
Londres, 1969, v. 58-63. 
2. K. Crossley-Holland, The Anglo-Saxon World 
(Cambridge, 1982), titre qui ne figure pas dans la bibliographie, 
et M.J. Swanton, Anglo-Saxon Prose, 2e éd. revue et 
augmentée (Londres, 1993); seule la première édition (1975) 
de ce dernier est mentionnée dans la bibliographie. 
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la plupart fiables, et peuvent être recommandées 
à ceux pour qui le vieil-anglais constitue une 
barrière linguistique. Néanmoins, il existe parfois 
des surprises. Au début de la soi-disant « 
préface » de sa traduction du Liber Pastoralis de 
saint Grégoire, Alfred emploie le style épisto- 
laire dont une caractéristique est de commencer 
par une construction à la troisième personne 
(« Alfred the king greets » (p. 197) pour Mlfred 
kyning hated gretan), avant de poursuivre le 
discours à la première personne (ond 3e cy3an 
hâte) ; mais la traduction proposée, « and he 
wishes », efface complètement cet effet de style. 
Dans le même texte, le vieil-anglais niedbe3ear- 
fosta signifie « most needful », et non simplement 
«needful» (p. 199). 
Toujours au sujet des effets de style, le récit 
héroïque célèbre qui conte la rivalité entre Cyne- 
wulf et Cyneheard, tiré de la Chronique anglo- 
saxonne, contient un passage où on passe abrup- 
tement de la narration en discours indirect — 
pa cuœdon hie pœt hie hie pœs ne onmunden 
— à un énoncé en discours direct — pon ma 
pe eowre geferan Pe mid Pam cyninge ofslœgene 
wœrun. La traduction proposée — « and said 
that they would not pay any more attention to 
the offer than had those who'd died alongside 
the king » (p. 144) masque les intentions du 
rédacteur, privant ainsi le lecteur d'une preuve 
possible de l'origine orale de ce récit. 
La bibliographie est une déception, 
premièrement parce qu'il n'y a aucune référence aux 
sources des textes traduits : le débutant, curieux 
de comparer ces versions modernes avec les 
originaux, aura besoin d'un autre guide. Ce 
manque est particulièrement fâcheux puisque, de 
temps à autre, les notes en bas de page font 
référence à de telles sources, sans cependant les 
reprendre dans la bibliographie (p. ex., p. 159, 
160). Deuxièmement, elle n'est pas à jour : la 
deuxième édition du premier volume d'English 
Historical Documents, édité par Dorothy White- 
lock, existe depuis 1979; la troisième édition 
d'Anglo-Saxon England de Stenton a été publiée 
en 1971. Finalement, le choix de titres manque 
parfois de cohérence. La présence de la New 
Critical History of Old English Literature de 
Stanley Greenfield est parfaitement justifiée, 
tandis que celle de Visible Song de Katherine 
O'Brien O'Keefe l'est beaucoup moins : dense 
et érudit, ce dernier est excellent en lui-même, 
mais il ne s'adresse guère à un public de 
débutants. Beaucoup plus adapté aux besoins de ces 
derniers est le volume récent, édité par O'Keefe, 
Reading Old English Texts (Cambridge, 1997), 
paru, sans doute trop tard, pour être inclus dans 
le présent ouvrage. 
Ce livre a été conçu et publié avec soin : les 
coquilles, ainsi que les erreurs, de fait, sont 
rares. Je note la présence de Wœferth pour 
Wœrferth, p. 197 et, par ailleurs, la cote du 
manuscrit de Beowulf, conservé à la British 
Library à Londres, n'est pas Cotton Vitellius 
A.x (donnée ainsi deux fois à la page xix), 
mais Cotton Vitellius A.xv. Malgré ces quelques 
réserves de forme, on peut recommander avec 
confiance cette anthologie à un public désireux 
de connaître les richesses littéraires et culturelles 
de l'Angleterre pendant ses siècles formateurs. 
Stephen Morrison. 
fNiels Krogh Rasmussen, o.p. — Les 
pontificaux du haut moyen âge, genèse du livre de 
l'évêque. [Texte mis au point par Marcel 
Haverals, A.A.]. Louvain, Peeters, 1998, 
580 pp., 16 h.-t. (Spicilegium Sacrum Lova- 
niense, 49). 
Dans la première moitié du xxe s., Mgr Michel 
Andrieu avait magistralement opéré l'édition, le 
tri, la datation et la localisation des Ordines 
Romani, ces livrets composés principalement aux 
vine et ixe s. pour accompagner, en décrivant 
l'ordonnance des diverses cérémonies cultuelles, 
les textes euchologiques contenus dans les sacra- 
mentaires. Il avait ensuite continué son travail en 
éditant, sous ses formes successives, le Pontifical 
romain au moyen âge, tandis que Cyrille Vogel 
et Reinold Elze éditaient, après le décès de 
Mgr Andrieu et avec les notes de ce dernier, 
le Pontifical romano-germanique du Xe s. 
Une lacune subsistait sous forme d'une double 
question : quand et comment avait été opéré 
le tri entre les fonctions réservées aux seuls 
évêques et celles que pouvaient accomplir les 
prêtres du second ordre, et encore quand et 
comment était-on passé des livrets & ordines au 
livre contenant à la fois textes euchologiques et 
indications rubricales ? 
C'est cette lacune que Niels Rasmussen s'est 
appliqué à combler, couronnant ainsi, en une 
thèse de doctorat soutenue en 1978, des études 
entreprises à l'Institut supérieur de Liturgie de 
Paris sous la direction de son confrère le père 
